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3“ A DIVERS 
d e s t in a t a ir e s , N»109

A mo n s ie u r  i-a b b b c mo ms > k ,4

Flavigny, lo juillet 1866.

Bien cher Monsieur l’Abbé,

Merci de vos deux lettres si bonnes, je dé-
sire vivement pouvoir reventourner à Besançon, mais je 
suis cloué ici par ma charge de Maitre des Novices 
Néanmoins je ne désespère pas de pouvoir réaliser ce 
voyage a la fin de cette semaine ou au commencement de 
l'autre, mais dans le cas seulement où. il y aurait quel-
que probabilité que ce serait utile; je ne puis me per-
mettre le seul agrément, vous le comprenez facilement. 
Pour savoir si ce voyage est utile j’ai besoin de rece-
voir de votre complaisance une nouvelle lettre de ren-
seignements»

La propriété de Palante ne peut pas faire no-
tre affaire.— Je ne vois pas quHl y soit parlé de mai-
son. L’Oeuvre d’ailleurs n’est pas à meme de faire d’em-
blée un achat aussi considérable, et si ezle le pouva.'.u 
elle a trouvé pour 45 à 50000f, ee tout ce qu’elle P°vi-
vait désirer. Les projets qui sonînm^n?®^onf d’achat 
tapis pour elle ne dépassent pas 10 ou 15 000 , d acL., , 
6 ou 800* de loyer. Il n’y a donc plus a songer a pa-
ient e. te Marie et d’un an-
cien eouv eX%ett°£troVsTe'ré^ant

‘ ie ™ * 
de mes propres oreilles.

.+ 1e vrlx de vente. Se renfermera-1 - 
12 Quel s®raiï -innées plus haut?il dans les limites indiquées
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22 le Couvent est il mxx eeja& tien oonservé?

32 A quelle distance est—si t >quel côté*? 11 4 Besançon et de

Si la réponse à ces questions est bonne le 
disposerai tout pour aller sur les Heur le pi“ tsJ 
possible.

Eriez bien pour nous! Que pieu nous éclaire 
et nous aine. Nous ne voulons en tout que sa sainte vo-
lonté.

Nous désirons vivement commencer au plus vite, 
et il importe toutefois de ne pas faire son choix et de 
ne pas se fixer à la légère. Nous avons donc grand be-
soin du bon Pieu,’et de vos prières, et j’y compte.

Votre frère tout affectionné en & Notre sei-
gneur, Marie et S. Dominique,

fr.M.jean Jos Lataste 
des ff. prêch.

Veuillez 
re bientôt de vive

remercier M. Perrin, jespère le fai- 
voix, sinon je lui écrirai.

T. S. V. P.

<ie tout village.
maison de femmes. Ces 
Ue connaissez-vous ~-

x J’entends dire que c’est en-dehe à l’écart 
Ce ne serait guère convenable pour une 
“es renseignements sont-ils fondés? 

( rien autre chose? (a)

(a) renvoi en marge»
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p. S. J’oubliais 
nière lettre. ûe répondre à votre avant-der-

Viotor Bick fera très bien de nous venir à 
la fin de Juillet. Il pourra assister ainsi chez nous f Notre sle Madeleine «t ou à notre s* Dominique, et 
peut-Être "à tous deux.

Je viens d’écrire à M. l’Abbé Bossu

4 la question de votre pénitente se traitera
mieux, je crois de vive voix que par écrit, et ce 
que vous m en di tes me parait concorder à ce que nous 
désirons pour notre Oeuvre, surtout pour les commence-
ments, une seule chose exceptée "piété qui commence" 
Ne vous a-t-elle pas fait cette demande sous le ek- 
coup d’un enthousiasme éphémère? A-t-elle bien compris 
que cette vocation est toute d’abnégation, et de dé-
vouement, et d’humilité, et qu’un fort, -afcun ardent a- 
mour pour Notre Seigneur pourra seul donner la force 
nécessaire et la persévérance? Pour persévérer à Bétha-
nie il faut avoir pris son parti de toutes les affec-
tions et de tous les qu/aa-en dira-t-on? de la terre, 
et n’avoir plus de souci que d’une chose ici-bas : 1^ 
Aimer Notre Seigneur! en etre aimé! le faire aimer!

tout à vous en Pieu !

pensée et son désir, qatelle 
volontiers et de tout coeurSi c’est là sa 

que Pieu soit avec elle» 
nous la ferons notre.

Un mot encore. Vous dites peu de fortune, a  
quoi équivaut ce peu? Nous sommes les enfants de la pro-
vidence ce n’est pas là ce qui nous fera reculer; et 
toutefois la Pprudenee chrétienne veut que nous sachions 
d’avance ce qui en est.

A Pieu, encore et

Si je me décidais 
du Val S*-e Marie, il serait 
minique, la future Prieure 
siter elle aussi ce couvent 
trouveriez vous facilement 
rait l’hospitalité?

à m’occuper sérieusement 
bon que la Mère Henri-po- 

de Béthanie put aller vi- 
à un moment donné. 

un couvent où on lui offri-


